Dimanche 7 avril – culte familles Oullins

Jean 20,19-31

19Le soir de ce jour-là, qui était le premier de la semaine, alors que les portes de l'endroit où se trouvaient les disciples étaient fermées, par crainte des Juifs, Jésus vint ; debout au milieu d'eux, il leur dit : Que la paix soit avec vous ! 20Quand il eut dit cela, il leur montra ses mains et son côté. Les disciples se réjouirent de voir le Seigneur. 21Jésus leur dit à nouveau : Que la paix soit avec vous ! Comme le Père m'a envoyé, moi aussi je vous envoie. 22Après avoir dit cela, il souffla sur eux et leur dit : Recevez l'Esprit saint. 23A qui vous pardonnerez les péchés, ceux-ci sont pardonnés ; à qui vous les retiendrez, ils sont retenus. 

24Thomas, celui qu'on appelle le Jumeau, l'un des Douze, n'était pas avec eux lorsque Jésus vint. 25Les autres disciples lui dirent donc : Nous avons vu le Seigneur. Mais lui leur dit : Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt dans la marque des clous et ma main dans son côté, je ne le croirai jamais ! 

26Huit jours après, ses disciples étaient de nouveau dans la maison, et Thomas avec eux. Jésus vient, alors que les portes étaient fermées ; debout au milieu d'eux, il leur dit : Que la paix soit avec vous ! 27Puis il dit à Thomas : Avance ici ton doigt, regarde mes mains, avance ta main et mets-la dans mon côté ! Ne sois pas un incroyant, deviens un homme de foi ! 28Thomas lui répondit : Mon Seigneur, mon Dieu ! 29Jésus lui dit : Parce que tu m'as vu, tu es convaincu ? Heureux ceux qui croient sans avoir vu ! 

30Jésus a encore produit, devant ses disciples, beaucoup d'autres signes qui ne sont pas écrits dans ce livre. 31Mais ceux-ci sont écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et que, par cette foi, vous ayez la vie en son nom. 

alors que les portes de l'endroit où se trouvaient les disciples étaient fermées...

· L'enfermement des disciples : la peur suite aux derniers événements. Quant à Thomas, il est doublement enfermé. Dans son incompréhension, comme les autres, mais aussi dans sa souffrance et sa révolte.


Thomas, surnommé "Dydime", c'est à dire "jumeau" (de qui on ne sait pas) est chez Jean la figure du disciple qui sait depuis le début que suivre Jésus signifie risquer sa propre vie (Jean 11, 116 : " allons nous aussi et mourrons avec Jésus"). Celui qui a mis ses pas dans ceux de Jésus et tente de le suivre à tout prix ("Seigneur, nous ne savons pas où tu vas, comment connaîtrions-nous la route ?" Jean 14, 5). Thomas, le "jumeau", celui qui aurait voulu, peut-être, ressembler en tous points à Celui qu'il aimait.


Si tel est le cas, on peut alors aisément imaginer quelle est la nature des verrous qui tiennent Thomas enfermé. Contrairement à ce que l'on a souvent dit, ce n'est pas je crois l'incrédulité, mais la souffrance et la révolte.


Thomas ne comprend pas. 

Ni l'angoisse de Jésus, ni la trahison, ni le procès bâclé, ni la croix au bout du chemin. Thomas ne comprend pas pourquoi Dieu a laissé faire cela. Pourquoi le Christ devait-il mourir ? Pourquoi la mort, l'injustice, la souffrance ? Il cherche, mais il ne trouve pas, il ne comprend pas. 


Le voici enfermé dans cette révolte contre le mal que nous connaissons si bien : il n'y a pas d'explication à la souffrance, et c'est insupportable. Ce serait tellement plus facile si l'on pouvait trouver une raison, un coupable, une origine. "Si Dieu existait, il ne permettrait pas....."


Oui, sans doute, Thomas déprime et s'enferme dans sa révolte. Il refuse le réconfort que lui apporterait peut-être la compagnie des autres disciples : il n'est pas avec eux le soir de Pâques. Il n'entend pas, durant toute une semaine, les paroles d'espérance que les autres tentent de partager avec lui : mais si, il est vivant, ils l'ont vu, il est ressuscité. 


Thomas ne doute pas, il souffre. Il s'enferme et tourne en rond dans cette souffrance au point de lancer un défi à Dieu : "si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je n'enfonce pas pas mes doigts dans son côté, je ne croirais pas." Qu’il est difficile de partager sa foi avec quelqu'un qui souffre. On est bien impuissant ! 


Souvent une source d'incompréhension d'ailleurs : si Dieu existait, il ne permettrait pas... Les tremblements de terre, les maladies, etc. La foi est rejetée parce qu'elle semble inefficace : on cherche une sorte de clé magique qui permettrait d'ouvrir les portes de nos vies enfermées !


Souvent dans vos vies vous aurez cette impression de buter sur quelque chose qui vous contrarie, vous empêche d'avancer, une porte qui surgit et claque sous votre nez : un échec scolaire ou professionnel, une rupture affective, « une tuile » (accident...)... J'espère qu'à ce moment déjà vous aurez autour de vous des gens avec qui « être avec » malgré tout, comme Thomas « est avec » les disciples.

· L'expérience que fait alors Thomas, et que les autres disciples ont faite avant lui, est celle de ce Dieu qui le rejoint justement au cœur de son enfermement. Portant encore la trace des clous et des déchirements, le Christ vient à sa rencontre, malgré tous les verrous. Il le rejoint dans sa révolte et sa souffrance, il lui parle le seul langage qu'il peut encore entendre. Les portes sont toujours fermées, la croix n'est pas effacée mais au contraire rappelée, la souffrance et la révolte de Thomas ne sont pas balayées d'un revers d'espérance facile.


Ce jour-là, Thomas découvre que Dieu ne lui apporte pas de clé magique qui lui permettrait de vaincre son enfermement, mais qu'il le rejoint justement là. En Jésus-Christ, il découvre un Dieu qui souffre avec lui mais ne se laisse pas enfermer à son tour. Un Dieu passe-muraille, qui ne s'encombre ni de code ni de clé, mais qui prend et donne la liberté à ceux qui emboîtent son pas de ne pas se laisser arrêter par les portes, aussi infranchissables paraissent-elles.


Ce jour-là, Thomas se laisse rejoindre par le Dieu de Pâques, celui qui de tout temps ouvre un passage. A travers la mer rouge, au milieu du désert, au cœur même de la mort. La foi qu'il confesse alors en disant "mon Seigneur et mon Dieu"  est la trace du verrou qui vient de sauter, de la vie qui vient de couler à flot et de balayer la mort.


Que la grâce vous soit faite à tous de vous laisser rejoindre par ce Dieu-là !

· Dans ce texte, ce qui est frappant, c'est qu'aussi bien pour les disciples que pour Thomas, cette découverte du Dieu de Pâques s'accompagne immédiatement d'un envoi en mission, d'une invitation au témoignage. Celui qui a écrit l'évangile se risque lui-même à dévoiler la raison de son récit "ces signes ont été rapportés dans ce livre afin que vous croyiez que Jésus est le Christ...".  Comme si, lorsque les verrous sautent et que la porte s'ouvre, on ne pouvait pas faire autrement que de partager le flot qui s'engouffre. Le Dieu du passage est un Dieu qui entraîne à sa suite.


Et pourtant il n'enlève aucune porte de notre chemin, il ne nous évite ni les enfermements, ni les claquements, ni les révoltes. Mais il nous donne la liberté de vivre autrement que simplement enfermés entre deux portes. 

La liberté et la grâce de la présence du Christ dans nos vies ne suppriment pas les verrous et les portes fermées sur lesquelles on ne peut pas faire autrement que se cogner. Nous savons bien que malgré tous nos efforts certains codes restent opaques et certaines clés inefficaces. Nous avons même la conscience aiguë qu'au sein même de notre communauté chrétienne il nous faut continuellement faire l'expérience de ces portes qui se ferment et séparent, malgré tout, malgré nous, et la réalité séparée des Églises chrétiennes nous le rappelle souvent assez douloureusement. Nous ne pouvons pas promettre de les supprimer. Par contre, je crois que ce que nous pouvons toujours faire, c'est mettre notre pied dans les portes.


Pour éviter qu'elles ne fassent trop de dégâts en se refermant.


Pour que demeure toujours un rai de lumière rendant témoignage au Dieu du passage. Pour que nous puissions entendre malgré toutes les peurs et tous les verrous cette espérance venue de l'Évangile :


"La paix soit avec vous." et "Deviens un homme de foi".


Parce que derrière toutes les portes fermées de nos vies, c'est le Christ lui-même qui se tient et qui frappe, attendant qu'on lui ouvre aussi simplement que Thomas qui dit « mon Seigneur et mon Dieu ».


Amen


Anne Faisandier. Lyon.

